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PARASSANT LE T LE 3mne JEUDI DE CHAQUE MOIS.

1E FROHAIUNDNÉRO PARA1TRA DONO LE 16 DE CE MOIS.

Voluiie Motréal, (Bas-Canarda,) 2 Tévrier 1860. No. .8

SO3G1ÂInR.- Ohronique de la quiuzaineDiscours prononcés pour
'inauiguraiion du. nouveau Cadiriet de. Lecturo Paroissial de Moàtý
réal :-Rév. fessire Granet, Sup. du wminaire; le Rév. P. Vignoî',
Sup. dus Jésuites; M. 0. S.- jherrier - LHon.- . J. Papineau; le
Rév. 1. Aubetm !. des Ot ).s M. D .4n4cai; 'ésideut du Cer-
cle Littéraire; 'Ilon. A. A. Dorion..; Mr. Boiirget, Etaque de Monte
:ril.-LeRabbin Kpooit r intitile.: les Soirée du Villa-
e;re soirée, St. Luir--vre desbon4 livres, réponses i quelques

objections--Soci6t6Sie. icile. Programme d'un concert. Hymne ti
TPie IX. Tyne à. My. ourge t..Bibliohèique patroislle et Salle de
nouvelles.-Insi.t Çanadien-franças.-.-Lcture sur la vitalité.de 14
rcefrniçaise en Canada, par 'hon. Loranger.-Cwr!e iutraire-
hiaime,-Au Cabinet de Lecture paroissial, (po&sie), par Ed. Sempé.

A&VIS IMLVPRTANT..
Ceux des abonnés le "l'Echo qui n'ont pasencore

payé leur abonnement pour l'année 1859, sont instam-
ment priés de faire parvenir ce qu'ils doivent encore,
à M. Jean Thibaudeau, au Cabinet de Lecture Parois-
sial, rue Notre-Daie, en face du Séminaire,ou à MM.
Plinguet et Cie., tous autorisés à en donner quittance.

Chronique de la Quinzaine.
Le Paie et le Congrès.-Ngr. Dupanloup.-Déclaration du Gouverne-

ment Françai.--Succès dans le Maroc.-Malheur de la Pologne et
de la Suòde.-Une belle s6an ce à la Salle de Lecture.-Un portrait
du temps.

Le temps marche et la situation pénible, où se
trouve 'italie, ne change pas. Des variations et des
revirements sont survenus depuis une quinzaine, après
lesquels on s'est dtrouvé e nouveau dans la même po-
silion qu'auparavant ; c'est-à-dire de douloureuse
sympathie pour les épreuves du Souverain Pontife,
mais en même tcrps de confiance en la Divine Pro-
vîdence et. d'assurance dans la sagesse'et Pénergie
des souverains catholiques. Voici la suite des princi-
paux changements.

D'abord, on a vU para itre cette brochure intitulée LE
PAPE ETnE coxNèGs, qui a été saluée avec acclama-
tii par tous les ennemis du St. Siége, comme le vrai
manifeste dle la politique française. En outre, le gou-
vernement, ayat dtéfenxu aux journaux dce reproduire
une vigoureuse réponse de Mgr..Dupanloup, et ayant
reçu Ci même temps, à ce que l'on prétendait, la dé-
claration du Souverain Pontife, qu'il ne se ferait pas
représenter au Congi-s, on n'a su que penser pendant
quelques jours, et plusieurs ont cru voir toutes leuirs

déiances réalisées,' lrsque tout-à-coup une autre niou-
v'e]le est venuie ehai ger l ..cours;de toutes ces pensée's
et efr ies choses à peu près au mêie état où
elles'étaient auparavant.

il effet, l'on a su que le gouvernement français,
dès Papparition, de la brochure, avait fait déclarer au
Souverain Pontife qu'il la désavouait etla blâinait, et
qu'elle ne représentaiten rien la politique de P'empe-
réur. Dureste, mênie avant la nonvelle de ce dérneûti
formel dlonné par l'ambassadeur 'français à'Romen, on
pouvait biei penser, comme :Pa dit P Univers, qieIes
éuneini's 'diSt. Siége donniraiént à lecritu .Pape'et
du Congrès .une' portée qu'il n'avait pas. Le fond et la
forme de l'écrit sont trop contraires l'un à l'autre, à
tout ce qu'on connaît de l'empereur, pour le lui attri-
buer un seul instant. " On veut voir, disait l' Univers,
"la pensée du gouvernement dans cette brochure, mais
" on oublie des faits importants; ce sont d'abord les

paroles de l'empereur avant son départ pour Ilta-
"lie; c'est la lettre du ministre aux évêques; c'est le
"traité de Villa-franca qui non seulement réserve les

droits des princes dépossédés, mais de plus offre au
" Souverain Pontife la présidence de la confédération
"italienne. Entre les termes de la brochure et la
" déclaration de l'empereur, il y a un abîme."

Un autre fait important, encore à considérer, c'est
que cette brochure n'avait rien d'impérial dans le.
fond et rien de français dans ses propositions; et dès
lors comment, pouvait-on dire qu'elle représentait
la politique de la France et de l'Empereur? Ce
qu'elle proposait était l'acte le plus anti-national,
le plus impopulaire et le plus maladroit qu'on
puisse imaginer. En parlant de détruire le do-
maine du Pape, elle renie les traditions de la
France, elle tend à froisser le cœur des catholi-
ques, elle blesse la dignité du pays, elle lui aliène le
cœur des autres puissances bien intentionnées; elle
l'imilie devant l'Angleterre, en ayant l'air d'adopter
sa politique anti-catholique.

Y a-t-il là quelque chose qui ressemble à rien de ce
qui est connu des idées, des principes, des sentiments
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si précis du souverain qui gouveriie la france depuis
dix ans ? Ei~nfin, la'brchure qui ne brille pas pi:la
pensée de la doctrine, est un tissu de contradictions
et d'inconséquences, indignes d'un, homme maître de
son style et de sa pensée. L'auteur se déclare catho-
lique sincère, dévoué; et il n'écrit que de 'manière à
désoler lés enfants de PEglise, et à réjouir le cceur des
mécréants de tous les pays. Dans le détail, il débute
par affirmer, d'un ton également irréprochable, deux
propositions qu'il appuie lune sur Pautre, et qui sont
si peu en rapport qu'elles. -se détruisent complètement
l'une par l'autre.

Il dit d'abord " que le pouvoir temporel du Pape est
indispensable, que l'Eglise ne- peut s'en passer;

"qu'li .faut que le Pape soit souverain indépendant;
"jamais ni contraint, ni humilié, ni soumis à aucune

"puissance étrangère." Et après avoir établi cette pro-
position très-résolument et très-solennellement, bientôt
il en établit une autre, toute contraire; c'est que ce
pouvoir qu'il dit être si nécessaire, si indispensable,
est impossible, et qu'il ne peut absolument exister que
dans des limites où le Souverain Pontife ne serait ni
souverain, ni indépendant, mais au contraire subor-
donné à tous les autres étais dont il dépendrait pour

tout, pour ses revenus, pour son armée, pour toutes
les exigences de son administration intérieure et
extérieure. 1Il est impossible de se contredire plus

grossièrement, et c'est partant de ces principes que
l'auteur continue par des conséquences qui s'excluent
mutuellement, tour comme les premisses dont elles
dérivent.

Il n'est pas moins diflicile de reconnaître en cet
écrit soit la politique, soit» le style de l'empereur ; on
ne peut croire en effet que le souverain, qui a si persé-
véramment et si sagement appuyé l'Eglise depuis dix
ans, passe tout-à-coup à une politique complètement
opposée, si déraisonnable et si dénuée de chances
d'avenir. Et qui encore voudrait admettre que l'au-
teur distingué de tant d'écrits éminents, si logiques et
si fortement pensés ; de tant. de discours si nets, si pré-
cis et si serrés, ait pu produire un tel ramas de décla-
mations ampoulées, creuses et inconsistantes, tel que
ce qu'on trouve dans la fameuse brochure DU PAPE ET

nu coNGRÈms.? Ce serait se déguiser doublement, pour
le fond comme pour la forme; mais dans quel but et
comment croire àtant de démentis et de déceptions à
la fois? L'avenir nous montrera la raison de tant de
réserves et de tant de lenteurs. Mais'quelle'est donc
la profondeur étonnante de cette âme, où les pensées
et les conceptions restent ensevelies avec un mystère,
tel que les jours, les mois, les années se passent, sans
que rien n 'en sorte, n'en apparaisse, n'en transpire,
qu'au moment préparé d'avance et rigoureusement
fixé. Quoiqu'il arrive, notre conviction est inébran-
lable; toute épreuve est un. sujet de triomphe et de
victoire pour la Papauté, et en même temps aucune
puissance démocratique, aristocratique ou monarchi-
que ne pourra toucher 'aux prérogatives du Sodverain

tPontife sans s'écrouler dans la poussière, c'est la con-
clusion de Mgr. d'Orléans, et c'est le résumé de P'E-:
glise depuis le commencement jusqu'à nos jours.

En attendant le succès de ces grands évène-
ments, les 'troupes sont parties pour la Chine, rei-
plies d'ardeur et ne doutant nullement du succès. Les
distances sont énormes, on restera près de hat mois
sans recevoir de nouvelles. Voilà des raisons dc plus
de s'intéresser au percement de l'isthme de Suez. La
France aura d'autres entreprises à tenter encore dans
l'Orient, il faut que .les voies de communication soient
promptes, sûres et rapides.

Les nouvelles du Maroc sont très satisfaisantes
les Espagnols ont remporté des avantages considéra-
bles. Attaqués par 40,000 Maures, il les ont repoussés
et leur ont mis hors de combat près de deux mille
hommes, C'est le fait d'armes le plus important qu'ils
aient encore accompli : des tribus alliées du roi de
Maroc 'ont abandonné et se sont retirées dans leurs
montagnes. Cette défection n'est peut-être que le com-
mencement d'une désorganisation ce l'armée maro-
caine, qui est composée des éléments les plus hétéro-
gènes. L'enthousiasme est à son comble dans lar-
mée espagnole, comme dans lPEspagne qui se sent
revenir à une vie nouvelle, à la vie des grands ancê-
tres et du temps passé.

Mais quand verrons-nous des jours heureux pour la
noble nation Polonaise ! Des nouvelles récentes nous
apprennent que cette sour infortunée des nations ca-
tholiques est clans le deuil et les larmes de la persé-
cution ; le nouvel empereur laisse démentir, par ses
agents, toutes les espérances que l'on avait d'abord
mises en lui. On violente les populations catholiques
et on cite déjà des faits qui rappellent les rigueurs
odieuses de l'ancien empereur Nicolas.

La Suède aussi présente un triste spectacle ; les
catholiques se trouvent toujours sous le coup d'une
législation barbare qui les écrase : et quelle noble
tâche ce serait pour tous les Souverains catholiques qui
vont assister au Congrès, de prendre en main la cause
de ces populations souffrantes, blessées dans leurs
sentiments les plus chers ; traitées avec une barbarie
révoltante. Au lieu de réserver ses soins exclusive-
ment aux sujets du gouvernement plus que paternel
du* Souverain Pontife, il y aurait bien plus à faire et
bien mieux à employer ses ressources et ses efforts en
cherchant à intervenir en faveur des malheureux qui
souffrent pour leur foi, qui sont tenus dans un état
d'oppression pour leurs croyances, soit en Pologne,
soit en Suède, et même dans des pays où lon proclame
le plus hautement le's droits de la conscience et de la
liberté individuelle.

Une tribune où l'on pourra parler de ces grands in-
térêts, vient d'être inaugurée à Montréal avec une
pompe et un éclat qui ne laissent rien à désirer. Dans
Pune des plus belles salles de la ville, dans l'un de,
ses plus admirables monuments se trouvait réunie
l'élite de la société canadienne; toutes les nuances et.
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toutes les opinions s'y étaient.données rendez-vous,
comme pour déclarer solennellement que, malgré
quelques dissentiments peut-être plus apparents que
réels, nous sommes tous d'accord sur les idées essen-
tielles qui seront défendues à cette tribune, les mours
et la foi; la ngue et la nationalité que de saints et
nobles ancêtres ont implantées profondément sur ce
sol américain avec de si héroïques efforts.. De gran-
des et belles idées de foi, de PTatric et d'Union ont
été émises ce jour-là ; on peut s'en convaincre, en li-
sant les pages qui suivent cette chronique et qui res-
teront comme un beau souvenir.

Parlons d'une heureuse innovation : on a entendu
de la musique dans les intermèdes, et des vers de cir-
constance ont été admirablement chantés par M. Bou-
rassa, à qui rien ne manque pour faire valoir une
belle poésie : Voix très remarquable, sentiment, no-
blesse et expression au dernier degré. Honneur aussi
au poète qui était si bien interpreté. En même temps
on admirait et on contemplait avec étonnement ce
magnifique édifice qui s'est élevé tout à coup, comme
par enchantement, et qui forme lune des plus belles
perspectives de la ville de Montréal.

Quels sont les auteurs d'une telle merveille, quels
sont ceux qui ont eu le courage et la persistance in-
fatigable de meure à exécution une entreprise si
grande, si importante, si difficile et si considérable
quels sont les citoyens qui ont doté le pays et la jeu-
nesse d'une telle tribune, d'un tel amphythéâtre et
d'un si beau palais ?

Ici, il faudrait citer beaucoup de noms, car ceux
qui ont un cœur dévoué aux grandes oeuvres et qui
ont voulu contribuer à une institution destinée à être
la gloire du pays tout entier, sont nombreux dans
notre belle cité ; mais nous ne pouvons nous dispen-
ser d'offrir dans cette chronique notre tribut de recon-
naissance à ces honorables citoyens qui, depuis près
de trois ans,G-nt bien voulu consacrer, presqu'à chaque
jour, leur temps, leurs démarches, leurs efforts pour
faire partir, poursnivre et mener à bonne fin cette
grande et noble entreprise. Tout Montréal les connaît;
mais il est juste de proclamer ici solennellement
leurs noms et de nous écrier avec le vénérable
supérieur du Séminaire et avec M. Cherrier dans
leurs discours d'inauguration : " honneur à vous,
messieurs les membres du comité de construc-
tion. (1) Oui, messieurs, honneur à vous de-
vant Dieu et devant les hommes pour votre activité
patiente et votre courage invincible aux obstacles sans
nombre que vous avez trouvés partout sous vos pas."
Pouviez-vous doter Montréal d'un plus noble et d'un
plus magnifique édifice ? Ce monument fera votre joie
ci. votre gloire aussi bien que celles de votre habile ar-
ebitecte, M. Lévesque, et de votre actif et intelligent
entrepreneur, M. Augustin Laberge.

(1) Le comité de constrwction était cormposé de Messire L.
Regourd, de M. L. A. Mcieau, de M. Ubalde Baudry, de M. le

octeur E. 1H. Trudel, et de M. R. Belleiare.

Une heureuse nouvelle qui a été donnée par l'un de
nos éminents orateurs, c'est que l'on exécuterait peut-
être, dans cette salle immense, des peintures murales
destinées à rappeler les souvenirs historiques du pays.
Il y a là.des surfaces considérables qui peuvent prêter
un terrain tout à fait approprié aux plus grandes et aux
plus belles compositions. Nous appelons de nos vaux
le jour où, assis dans cette enceinte, nous assisterons
à lafois à la manifestation complète de tout le génie
de ce pays, pour la science, les lettres, l'éloquence et
les arts.

Les sujets ne nous manquent pas ; les plus jeunes
orateurs ont déjà fait leurs preuves ; nous avons des
musiciens qui pour être applaudis n'ont besoin que
d'être connus, et le nom de M. Bourassa, salué aussi
comme peintre habile par des applaudissements una-
nimes, répond à tous les voux de ceux qui désirent
contempler enfin ces souvenirs et ces gloires d'un
passé que nous connaissons mieux de jour en jour et
qui méritent si grandement d'avoir un champ ouvert,
où ils pourront parler sans cesse aux regards.

En fait de SoUvEXURs HisToRIQUES, rien de mieux à
donner en récompense aux enfants, à la jeunesse,
qu'un livre charmant ainsi intitulé et publié par M,
Ls. Racine. C'est une heureuse idée de mettre à la
portée de tous les âges, et sous un format accessible
à toutes lés bourses, les traits les plus remarquables des
premiers temps du Canada. On trouve là d'aussi
beaux exemples que dans les histoires les plus célè-
bres, et pour notre part nous ne croyons pas qu'une
mère canadienne ou un instituteur puisse offrir aux
enfants une morale en action plus instructive et plus
touchante. Recueillons avec amour les faits du
temps passé si intéressants pour les enfants de ceux
les ont accomplis.

Nous avons reçu le travail de M. de Bellefeuille
sur les Mariages Clandestins, et non seulement nous
leu remercions, mais nous l'en félicitons sincèrement.
C'est un ouvrage sérieux, qui a nécessité de grandes
recherches, et qui montre une aptitude remarquable
pour l'exposition et la discussion des points les plus
relevés et des questions les plus subtiles. Ce travail
est un très beau témoignage des fortes études que son

auteur sait mener, en même temps que tant d'autres
publications littéraires dans l'Ordre, qui montrent
toujours un écrivain sérieux, mais soucieux de la cor-
rection et de l'élégance littéraire. M. de Bellefeuille

aime la philosophie, le raisonnement serré, mais il

n'est pas exclusif, et il pense que le beau a quelque
chose à faire avec le vrai ; qu'ils doivent chercher à
aller ensemble en se donnant la main; que leur alli-

ance est des plus légitimes et des plus honorables et

qu'elle ne rentre nullement dans la catégorie de ces
unionLs clandestines, qu'il a si fortement. attaquées et

flétries.

La Revue mensuelle du Journal de P1nstruction
Publigue nous donne la plus spirituelle boutade contre
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l'un dos itravrs du jour ; il nous a semblé contempler
un vrai portrait emprnnté à la galerie Labrugère..

Noui aurions voulu la citer, mais Pespace nous
manquant, nons ailons mieux renvoyer nos lecteurs
at journal, et nous nous arrêtons ici pour céder la
parole à de plus illustres que nousaux Oraleurs distin-
gués qtui ont inauguré la nouvelle Salle de Lechtre.

Nos abonnés attendent sans doute avec impatience
le numéro de l'Echo pour lire les discours prononcés
par les Orateurs qui ont paru dans la tribune du nou-
veau Cabinet de lecture le jour de son Inauguration.
Nous sommes heureux de pouvoir aujourd'hui les
publier tous, à l'exception de celui del'Hon. Surinten-
dant de l'Education (1). Nos lecteurs.n'auront pas ou-
blié que c'est à lobligeance et au rare talent sténo
graphique de M. Courso lles que nous en sommes re-
devables en très grande partie. Qu'il veuille bien en
recevoir nos sincères remercîments,

DiscouRs nu RiIvn. Missute Gn. tEl &riieur du
Séminaire.

Monseigneur, Mesdames et Messieurs,
Nous avons la confiance que l'achèvement de cet

édifice consacré auLx grandes et belles ouvres de la
Bibliothèque paroissiale et au Cabinet de Lecture,
est salué par tous les bons citoyens, et surtout par
tous les bons Catholiques de cette ville.

Habitants de Montréal, votre patriotisme nous est
trop bien connu, pour qu'il nous soit possible de
douter que vous êtes fiers de voir s'élever au milieu
de votre cité, et en partie par les sacrifices de plu-
sieurs d'entre vous, ce beau monument à la gloire de
la Religion et des lettres.

A la vérité, l'ouvrage n'est pas encore entièrement
terminé. L'ornementation (le la Bibliothèque et de la
Salle de lecture, est loin, comme on le voit assez,
d'être complète ; mais nous espérons, moyennant la
grâIce de Dieu et le concours soutenu des âmes géné-
reuses, qui se sont rnontrées déjà si bienveillantes en-
vers une oeuvre entreprise sous leurs auspices et avec
leurs sympathies unanimes, que ce qui reste à faire
se fera en effel, et môme qu'il sera bientôt parachevé.

Maintenant MM., avant tout, qu'il me soit permis,
en cette occasion solennelle, d'offrir au nom de lPAs-
sociation du Cabinet de Lecture et de tous les vrais
amis de la Religion et du pays, un juste tribut de re-
connaissance aux membres du comité de construction,
(2) qui'ont déployé tant de zèle et. de persévérance
pour mener à bonne fin le grand ouvrage qu'ils avaient
eu la générosité d'entreprendre.

Honneur à vous, messieurs, honneur à vous devant
Dieu et devant les hommes, pour votre activité pa-
tiente et votre courage invincible aux nombreux obs-
tacles que vous avez trouvés parlout. sous vos pas! que
le succès obtenu jusquà ce jour, soit pour vous, du
ioins, un commencement de récompense!
(1) il parnitra dans le prochain uuméro.
(2) 11. L. A; Moreau, M. Ubalde Baudry, M. le Dr. E. il. Trudet, M. ii.Bellemare et Messire L, legourd.

Honneur par6illemeni. et. reinerciments sincères aux
généreux citoyens qui ont contribué de leurs deniers
à la bonne oeuvre ! Sans aucun doute, quand ils pas-
sent levant ce sanctuaire de la science et de la littc-
rature catholique, au fond de leur cœur résonne avec
grande suavité quelque chose comme ces. paroles:
J'ai posé 'une pierre à cet édlice paltiotique !

Nous n'aurons garde d'oublier dans l'expression dc
notre vive gratitude, les excellentes Dames patro-
nesses dui bazar qui vient <'avoir lieu dans cette on-
ceinte ; celles qui ont bien voulu fournir quelque ob-
jet, et spécialement les élèves de deux institutions
chères à la patrie, de la .Congrégation et du Sacré-
Cœur.

MM., au point de vue matériel, la bibliothèquc et
le Cabinet de Lecture paroissial sont l'œuvre d'un
grand nombre ; au point de vue moral nous voudrions

qu'ils fussent dans la suite l'couvre de tous. Expli-
quons plus clairement notre pensée: par le concoursle
plusieurs, la bibliothèque paroissiale et le Cabinet de
Lecture existent; l'un et l'autre n'ont vécu que peu de
temps, et déjà, par la bénédiction du ciel, ils ont pris
des développements considérables et qaaraisseit soli-
dement établis: toutefois, pour le bien communu, il faut.
les consolide? et les développer encore ; or, on affer-
mira, on développera l'uvre des bons livres en fré-
quentant la Bibliothèque paroissiale, cn exhortant ses
amis et. ses connaissances à la fréquenter également.

Pour faire prospérer le Cabinet (le Lecture, il faut
surtout que la jeunesse lettrée de cette ville nous four-
nlisse bon nombre de Lectureurs, et que ceux-ci trou-
vent constamment, on ce lieu, un auditoire ionbreux
et sympathique. Que cet appel à nos chers jeunes gens
et à tous ceux qui aiment sincèrement leur pays, soit
entendu ! Que la bibliothèque soit fréquentée assidû-
ment par un très-grand nombre de lecteurs ! Que de
toutes parts l'on vienne y puiser les eaux pures de la
vraie science, de l'instruction salutaire !

Qu'àlatribune du Cabinet dce Lecture Paroissial l'on
voie monter, avec des hommes d'un âge plus avancé,
beaucoup cde jeunes gens. Que touts, mais plus particu-
lièrement ces derniers, viennent y proclamer, avec une
noble et modeste assurance, leurs convictions religieu-
ses, leur amour pour la patrie, leur admiration pour les
hauts faits des ancêtres, leur culte de la probité in vio-
lable et des moeurs-pures et viriles d'un âgc meilleur
que le nôtre: qu'ils viennent dire ici leur amour poiur
les lettres et les sciences diverses.

Qu'il en soit ainsi, très-spécialement de lajeunesse
studieuse du Cercle Littéraire qui va, nous en avons
la douce confiance, entrer dans une phase nouvelle de
développement et d'activité, comme le Cabinet de Lec-
turc lui-même, sous les auspices duquel il s'est formé.

MM., vous ne pouvez pas donner de plus beau, de
plus consolant spectacle aux auteurs ce vos.jours,
aux amis *de la jeunesse, à vos instituteurs d'autre-
fois et à tous les Canadiens-français qui savent, quel
sang coule dans leurs veines,
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Je voudrais que, mes paroles fussent bien compri-
ses; dans l'appel que j'ai l'honneur de vous faire en
ce moment, il n'y a point de pensée exclusive. Quand
nous demandons vos sympathies pour le Cabinet de
lecture Paroissial, nous ne prétendons pas, le moins
du monde, que vous les refusiez à d'autres institutions
qui, sous des noms différents, poursuivent le même
but. Que ces institutions salutaires, comme celles que
je viens de célébrer devant vous, vivent, prospèrent
et se développent largement, au soleil vivifiant du
catholicisnie ; nous nous en réjouirons très fort t
l'.2Echo du Cabinet de Lecture redira sans doute avec
bonheur leurs travaux et leurs succès.

Discouis nu R. P. ViGNox, Supérieur des Jésuites.

Gloire et amour ! oui, Messieurs, c'est un devoir de
justice, et ju me sens pressé de le remplir en paraissant
dans cette tribune : gloire et amour au Séminaire de
Mont réal ! Vos applaudissements, Messieurs, m'aver-
tissent qlue j'ai bien dit. Si je pouvais écouter les
palpitations de vos ceurs, j'y entendrais sans doute
la même louange : gloire et amour au Séminaire de
Montréal! Vous avez raison, Messieurs, et quoique
tant d'autres monuments redisent la gloire du Sémi-
naire, il y a, dans celui que nous inaugurons, un bien-
fait particulier ; car, s'il apparaît avec des proportions
si grandioses, c'est pour manifester avec grandeur le
dévouement du Séminaire en faveur de nos jeunes
gens. D'ailleurs, le Séminaire devient une fois de
plus l'ami des familles, Pami de la Cité, l'ami de la
Nation et enfin l'ami de 'Eglise. Hâtons-nous d'a-
jouter que le dévoucment est le signe de Pamour, et
que Pamour ne peut étre récompensé que par Pa-
mour. Aussi, arrêtant nos regards sur cet auditoire
immense, nous remarquons des hommes qui appar-
tiennent à toutes les branches de la société. Pourquoi
sont-ils venus ? Je le dis avec bonheur ; c'est pour ré-
péter tous ensemble et tour-à-tour : gloire et amour
au Séminaire de Montréal

En effet, Messieurs, nous avions déjà le Cabinet de
Lecture, nous avions le Cercle Littéraire, et surtout
nous avions la Tribune, cette tribune où, tant. de fois,
la parole de nos jeunes gens a retenti. Qui. nese rap-
pelle ces soirées délicieuses où nous assistions à leurs
débats? La tillrature canadienne s'est enrichie de
leurs travaux ; et dès lors on a pu ajouter à son recueil,
comnue l-lon. Surintendant l'a si bien dit, des pages
dignes de la postérité, et. qu'on admirerait certaine-
ment dlans ces pays qu'on appelle la patrie des scien-
ces et des lettres. Cependant le Cabinet de Lecture
était bien humble et son espace bien retréci. Mais,
aujourd'hui quel magnifique palais! c'est vraiment le
temple des sciences et des lettres, selon l'expression
du vénérable Supérieur du Séminaire. L'inaugura-
tion de ce temple est sans doute chère à tous; mais
c'est surtout pour nos jeunes gens qu'elle est pleine
d'allégresse. ils reviendront souvent; aujourd'hui ils

viennent payer le tribut de la reconnaissance gloire
et amour au Séminaire de Montréal i

A côté du jeune homme, vous apercevez le père, la
mère, la sonr, enfin toute la famille. Pauvre père,
il se rappelle le temps où, jeune aussi, il goûtait les
douceurs de lespérance. Mais laissé seul à son en-
trée dans la vie, sans guide pour lui montrer le che-
min, sans abri au milieu dela tempête,,il comprit bien-
tôt son malheur. Ali! que son fils est bien plus heu-
reux ! Ici la sérénité des beaux jours ne sera point
troublée par des vents orageux. Ici, il trouvera des
guides pour le conduire, des protecteurs pour le dé-
fendre, des compagnons-pour lui donner l'exemple et
des applaudissements pour électriser son courage.
Quelle consolation pour un bon père ! Et la mère ! elle

. si. remplie de sollicitude pour l'avenir de son fils, com-
ment ne bénirait-elle pas le Cabinet de Lecture? Elle
reviendra souvent, accompagnée de la soeur. Quand
le jeune homme paraîtra dais cette tribune, sa mère
sera là pour l'écouter ; elle sera là pour recueillir les
applaudissements; elle sera là pour compter les suf-
frages; elle sera là pour apprécier les jugements ; oh!
l'heureuse mère, quand elle verra son fils couronné de
gloire ! Ainsi, MM., c'est évident, la famille aime le
Cabinet de Lecture, elle y viendra encore. Aujour-
d'hui elle vient payer le tribut de la reconnaissance
gloire et amour au Séminaire de Montréal !

Montréal, cité d'abord si faible, comme elle est de-
venue grande et belle! Regardez-la bien, et dites si
elle n'a pas la majesté d'une Reine. Voyez avec quelle
dignité elle est assise, la tête appuyée contre le Mont-
Royal. Mille édifices somptueux l'environnent de
toutes parts et forment comme une riche parure qui se
développe avec magnificence. Elle baigne ses pieds
dans les eaux du grand Fleuve ; elle le voit diriger son
cours bienfaisaat vers d'anres cités ; elle n'en est
point jalouse, car elles sont ses sceurs; d'ailleurs, en
les surpassant toutes, elle devient Reine. Elle est
Reine par sa population, elle est Reine par son com-
merce, elle est Reine par ses richesses; elle est encore
Reine par le nombre et la beauté de ses édifices, par
la multitude et la fécondité de. ses institutions ; enfin
aujourd'hui, elle veut être Reine par la littérature et
par les sciences. Devenue Reine, elle n'est point in-

rate. Non, MM., elle n'oubliera jamais les bienfaits
du Séminaire. Et si les Pères dle la cité sont présents
à cette inau guration, c'est que le Cabinet de Lecture
est un nouveau. palais, un orneen t pour la cité, et eni
même temps le temple des lettres e. des sciences. Ils
viennent donc aussi payer le tribut de la reconnaissan-
cc gloire et amour au Séminaire de Mont réal!

La patrie elle-même, MM., semble tressaillir de joie;
elle envoie à cette cérémonie ses plus dignes représen-
lants, ses magistrat s, les orateurs de son Parlement et
ses hommes d'Etat. Je le sais, ils viennent dire à la
jeunesse du Cabinci de Lecture les espérances de la
Patrie. Mais, n'en doutons pas, ils viennent aussi pa-
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yer le tribut de la reconnaissance : gloire et amour au

Séminaire de Montréal i
Mais à la vue de notre Vénéré Pontife, père et pï-

mier pasteur de la Cité; à la vue de tant de prêtres

qui l'entourent, puis-je oublier la joie de lEglise de

Montréal ? Autrefois elle portait un voile de tristesse,
comme une mère délaissée. Cachée derrière les
saints autels, elle priait et elle pleurait. Ses droits
étaient méconnus, sa majesté était outragée, et parmi
ses enfants pas un défenseur, pas un vengeir ! Enfin
sa prière fut entendue, et un ange consolateur vint
sans doute lui dire: "Consolez-vous, mère aflligée,
*tous paraissiez stérile, niais voyez les nombreux en-
fants qui viennent à vous." Cette génération nouvelle,

i EL, a commencé avec le Cabinet de Lecture, sous la
direction et la protection du Séminaire. Aujourd'hui
lEglise de Montréal est dans l'allégresse; et ses prê-
tres et ses Pontifes sont présents pour dire, eux aussi:
gloire et amour au Séminaire de Montréal !

DiscouRs nD M. C. S. CHERRIER, Conseil de la Reine.
Il semble que dans une solennité littéraire comme

celle-ci, on ne devrait entendre que ceux dont l'imagi-
nation s'échauffe au contact des littératures anciennes
et modernes, et qui, dans leurs discours, peuvent enre-
fléter quelques traits. Le silence au contraire convient
à ceux qui, comme moi, se sont voués presque exclu-
sivement à l'étude de la loi, étude qui, selon la remar-
que d'un juge célèbre des Etats-Unis, tend à refroidir
l'enthousiasme littéraire, à dépouiller la pensée de ces
formes gracieuses qui en font tout le charme. Aussi,
m'étais-je proposé de venir ici comme simple specta-
teur et de goûter en silence les jouissances intellec-
tuelles dont se montre si avide l'auditoire éclairé que
je vois se presser dans cette vaste enceinte. Si, en pre-
nant la parole, je cède à l'invitation dont M. le supé-
rieur du Séminaire a bien voulu m'honorer, c'est que
je crois, en le faisant, remplir envers lui un devoir de
reconnaissance. La bienveillance et la confiance qu'il
m'a témoignées, en toute occasion, ne me permettent
pas de demeurer indifférent à ses désirs. Ne pouvant
vous adresser que quelques paroles, je me bornerai à
vous faire part des impressions que me fait éprouver
linauguration de cet édifice consacré au culte des
sciences et des lettres. Du moment qu'on l'aperçoit,
on est frappé de la noble simplicité de son architec-
ture et de la justesse de ses proportions; et, en admi-
rant les beautés d'ensemble et de détail qu'il offre à
la vue, on se demande quel architecte en a donné le
plan? Nous le devons à l'obligeance de l'undes mem-
bres de la maison de St. Sulpice. Historien conscien-
cieux, Biographe intéressant, Ecrivain habile, M. l'ab-
bé Faillon, qui a tracé lé plan de ce magnifique.édi-
fice, joint aux qualités de l'homme de lettres celles
de l'artiste. On se rappelle que c'est aussi lui qui a
donné le plan d'une Chapelle que les voyageurs vont
admirer à Issy, maison de campagne de messieurs les
Sulpiciens de Paris, et qui passe pour un petit chef-

d'ouvre. L'exécution de celui du Cabinet de Lecture
aura beaucoup contribué à lembellisseenut de notre
ville, et elle en sera reconnaissante à M. l'abbé Fail-
lon. Je regrette d'autant plus de ne pas le voir aujour-
d'hui parmi nous, que son absence a pour cause une
indisposition qui interrompt des travaux auxquels
nous sommes redevables de la vie de quelques-unes
des fondatrices de nos communautés religieuses, dont
la mémoire sera toujours vénérée en Canada, et nous
avons lieu de nourrir l'espoir que M. l'abbé Faillon
enrichira notre littérature de nouveaux ouvrages histo-
riques. En attendant, heureux ceux qui ont quelques
rapports avec cette aimable Prêtre, qui peuvent jouir
de P'aménité de ses manières et goûter les charmes de
sa conversation, elle a presque toujours pour objet les
hommes et les événements du Canada.

Ce n'est que justice que (le payer un juste tribut
d'éloges à ceux qui ont eu le mérite dle mettre à exé-
cution le plan de M. l'abbé Faillon. Il est dû en par-
ticulier aux membres du comité chargé de surveiller
sa construction. C'est à leur énergique persévérance
et à leurs efforts incessants que nous sommes redeva-
bles de l'avantage de nous réunir aujourd'hui dans
ce vaste local. Hommes d'affaires, hommes le pro-
fessions, les membres clu comité ont bien voulu déro-
ber à des occupations pressantes, un temps précieux

pour nous faire jouir de «et avantage.
Tout en admirant lextérieur de cet édifice, l'on re-

marque la nudité de ces murs,bien propre à attristerles
amis des beaux arts, et qui aimeraient à en retrouver
quelques traces dans un lieu où il en sera si souvent
parlé avec enthousiasme. Cette absence de tout orne-
ment n'indique-t-elle pas l'intention d'emprunter à la
peinture la décoration de ces murs ? C'est ce que se
proposent, dit-on, les Directeurs du Cabinet de Lec-
ture. Si leurs projets peuvent se réaliser, des fresques
représenteront sur ces murs quelques événements de
notre histoire, ou le portrait de quelques-uns des hom-
mes célèbres du Canada. 1-leureuse idée que celle
de mettre au service de notre histoire la peinture à
fresque et de rattacher au Cabinet de lecture parois-
sial son introduction en ce pays. Me serait-il permis
d'indiquer un artiste qui, j'en suis sûr, apporterait
à cette ouvre autant de goût et de talent que de zèle
et de dévouement. L'amitié que je lui porte et qui
pourrait me faire soupçonner de partialité pour lui, et
surtout son excessive modestie, seraient peut-être au-
tant de motifs pour m'abstenir de le nommer, si déjà il
n'était pas connu de vous tous très avantageusement.
Eh ! qui ne se rappelle pas la charmante lecture qu'il
a donnée dans l'ancien Cabinet Paroissial ? Qui n'a
pas lu, dans l'Echo, cette diélicieuse composition où se
révèlent également le poëte, l'artiste et l'écrivain élé-
gant. Inutile à moi de nommer M. 3ourassa: à ces
traits vous l'avez reconnu, et sans doute vous pensez
comme moi que si les circonstances l'appelaient à
décorer cette salle, son talent ne serait pas au-dessous
de la belle et noble tâche de reproduire sur ces murs
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une partie de nos célébrités canadiennes. Et com-
ment douter du succès de lartiste 'qui puisera ses ins-
pirations à la double source de P'amour de son pays
et de celui de son art ?

Je ne saurais descendre, messieurs, sans dire un
mot de notre littérature et des causes qui en ont re-
tardé les progrès.

Du moment où le Bas-Canada fut doté d'institu-
tions représentatives, la plupart de nos hommes émi-
nents furent entraînés, souvent contre leur gré, dans
la vie publique. Les préoccupations politiques absor-
bèrent toute leur attention, comme les luttes dans les-

quelles ils se trouvèrent engagés,absorbèrent tous leurs
loisirs. Si la vie de nos pères, sous la domination fran-
çaise, se passa à combattre les ennemis du de-
hors, celle de leurs descendants se consuma depuis
à combattre les ennemis du dedans, je veux dire
ceux de nos institutions. Cette vie militante n'é-
tait guère propre à favoriser le développement
des goûts littéraires et les progrès des lettres. Est-ce
à dire que pendant cette période le Canada fut
déshérité dle toute littérature et que nos hommes
publics furent tout. à fait étrangers aux lettres et in-
sensibles à leurs charmes. Non sans doute, l'éloquence

politique, cette éloquence qae les anciens nommaient
vraiment oratoire, cette éloquence dont la soudaineté
de parole est le premier mérite et qui ne peut fleurir

que dans les Etats libres, a été cultivé avec succès
parmi nous dès le commencement de l'ère constitu-
tionnelle. L'histoire nous a conservé le nom de deux
de nos hommes politiques dans l'enceinte parlemen-
taire et qui devinrent éminents chacun dans le genre
oratoire qui lui était particulier. L'un se distingua
surtout par une argumentation pressante et par cette.
dialectique serrée, considérée de tout temps comme
le nerf de l'éloquence ; c'était le caractère de M.
Pierre Bédard. Mais pour que son talent oratoire pût

acquérir tout le développement dont il était suscepti-
ble, il lui fallait la chaleur du débat, l'excitation de la
lutte. Ce n'est que quand il prenait part à la discus-
sion de quelque grande question qui l'intéressait à un
haut degré, que cette puissance irrésistible de logique,
que les contemporains se sont accordés à lui recon-
naître, se montrait dans toute sa force et son éloquence
dans tout son éclat.

Un autre orateur doué d'une stature athlétique,
d'une voix tonnante, entraînait ses auditeurs par une
éloquence dont la véhémence égalait, si elle ne surpas-
sait la vigueur du raisonnement. Ses succès oratoi-
res dont ses contemporains parlaient avec orgueil,
l'avaient placé à la tôte de cette phalange patriotique
qui combattait alors pour faire jouir leurs compa-
triotes des avantages du régime constitutionnel que

les Fox, les Pitt et autres membres illustres du parle-

ment anglais avaient voulu leur assurer. Ces avan-
tages, les adversaires de nos institutions nous les dispu-

taient avec acharnement, prévoyant que nous nous en

servirions comme d'un bouclier, pour protéger ces

mêmes institutions; Dans lorateur dont je viens de par-
ler, vous avez tous reconnu M. Papineau, P'ancien.
L'héritage d'éloquence et de patriotisme qu'il a laissé,
a été soigneusement recueilli et religieusement con-
servé par celui que la providence en a fait le déposi-
taire et qui l'a agrandi de toute la puissance de son
talent oratoire. Le temps me manque pour parler des
orateurs plus modernes qui ont jeté un si grand éclat
sur la tribune politique. Quelques-uns de nous ont
été témoins de leurs succès oratoires, que des Euro-
péens littéraires ont admirés.

Mais que rest'ra-t-il de toute cette éloquence ?
Quelques lambeaux épars ça et là dans les journaux,
et qui né donneront qu'une faible idée des improvisa-
tioàs brillantes de -ces orateurs. Et que reste-t-il de
celle d~sGracques, des Phociens, des Hortensius et
de tant d'autres dont les discours ne nous sont pas
parvenus? Qu'en reste-t-il ? un souvenir, mais un sou-
venir immortel 1 N'est-ce pas une assez belle récom-
pense du talent oratoire ? Si les autres genres de
littérature n'ont pas fait, pendant longtemps, plus de
progrès que ne le permettait l'état de la société, ils
n'ont pas été entièrement négligés, et des Essais en
prose ou en vers en fournissent la preuve. Mais ce
n'est qu'à une époque assez récente que l'on a publié
en Canada des ouvrages littéraires de quelqu'éten-
due, productions qui ont valu à leurs auteurs de la
part de critiques européens de justes éloges. Ce
mouvement littéraire, imprimé à notre société depuis
quelques années, ne s'arrêtera pas; au contraire, il ne

peut aller qu'en croissant, favorisé comme il l'est par
des institutions telles que celles du Cabinet de lec-
ture Paroissial : 'ses commencements, à la vérité, ont
été bien modestes, mais ce grain de sénevé, pour me

servir de l'expression prophétique de M. le Supérieur
du Séminaire, s'est développé rapidement et a produit
un bel arbre dont les branches s'étendent au loin et
qui, de son ombre tutélaire, abritera' une littérature
forte, sérieuse et morale, qui perpétuera, parmi nous,
les traditions du bon goût trop souvent outragé dans

quelques-unes des productions du jour. Cette litté-
rature, en inspirant l'amour du pays, inspirera celui
de ses lois et de ses institutions ; ce sera une littéra-
ture digne d'un peuple libre, car la véritable liberté
repose sur la triple bâse de la religion, des lois et des
lumières. Cette littérature élevée, lous en serons
redevables d'abord aux fondateurs du Cabinet de lec-
ture, messieurs les Sulpiciens de Montréal; nous la de-
vrons encore à ceux qui ont contribué à l'érection de
ce rnonument que nous inaugurons Ce soir; à ceux qui,
par des essais intéressants ou des discours éloquents,
contribueront dans l'avenir, comime ils Pont. fait dans
le passé,-à donner aux séances du Cabinet un intérêt
toujours nÉouveau ; enfin, nous serons encore redeva-
bles de ce bienfait à vous, messieurs, qui viendrez
encourager de votre approbation les eff'orts des jeunes
littérateurs, et surtout, à vous mesdames, dont le

goût toujours si pur' le tact toujours si fin et le senti-
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ment des convenances toujours si exquis.ne peuvent
qu'exercer la plus heureuse influence sur notre litté-
rature. Quand on parle de littérature devant vous,
comment ne pas se rappeler qu'il est un genré dans
lequel la palme littéraire est demeurée aux mains
d'une femme : de grands écrivains ont pu quelques
fois imiter avec bonheur Mmc de Sévigné, aucun
n'a pi l'égaler. Nous le devrons par-dessus tout aux
membres dt comité de construction, nommé par la
corporation du Cabinet de lecture Paroissial, dont au-
cune difficulté n'a pu ralentir le zèle, le dévouement
et l'activité les plus admirables. Honneur donc et re-
connaissance à ces Messieurs! Combien de fois n'a-
vons-nous pas entendu dire que, sans leur concours et
leur constance, jamais Montréal n'aurait possédé ce
magnifique monument. Honneur aussi à Phabile et
intelligent architecte, M. Lévesque qui les a si bien
secondés ! De son côté, notre concitoyen, M. Aug. La-
berge, doit être fier de son ouvre ; la construction
de ce bel édifice grandira encore sa réputation d'ha-
bile entrepreneur.

DIscous DE L'HONORABLE L. J. PAPINEAU.

L'auditoire appelle lHon, L. J. Papineau à pren-
dre la parole, et Messire Regourd l'invitant à se rendre
au désir de Passemblée-M. Papineau monte à la tri-
bune et s'exprime à peu près en ces termes:-

Messieurs, il y aurait, certes, beaucoup de présomp-
tion de ma part, si je me présentais ici par un autre sen-
timent que celui de la soumission à un commandement,
que je ne trouve pourtant pas juste pour moi. Invité par
les Messieurs du Séminaire à assister à cette séance,
j'aurais manqué à mon devoir et à mes sentiments de
respect pour un établissement aussi recommandable
sous tous rapports, si je ne m'étais pas rendu à cette
invitation . mais n'étant pas alors invité à y porter la
parole, j'ai dû me considérer comme entièrement exo.
néré de cette obligation. Je n'ai pas dû me préparer,
je ne me suis pas préparé, à entretenir une aussi im-
posante assemblée, où je vois réunis nos Evêques,
l'élite de leur Clergé, et celle de mes concitoyens,
comme elle le mérite. Je me présente donc à vous,
par pur esprit d'obéissance à votre appel, témoignage
de votre bienveillance pour un vieux serviteur, et avec
d'autant plus de désavantage, que vous avez déjà en-
tendu comme moi, avec le plus vif plaisir, les discours
éloquents de plusieurs personnes très-habiles et très-
bien préparées, quand je ne le suis point du tout.
Cependant, je puis parler comme tous peuvent le
faire,-sur le ton d'une conversation familière,-de
la reconnaissance que les citoyens de Montréal
doivent à la maison fondatrice et bienfaitrice de cette
ville, et qui a tout fait pour eux ; dont tous ceux qui
m'écoutent ont reçu personnellement, ou par leurs en-
fants, parents, amis ou protégés, quelque bienfait.
L'on peut juger, par ses services passés, de ceux
qu'elle rendra encore dans l'avenir.

Les principaux colléges, les hôpitaux, les écoles,
les nombreuses institutions charitables qui font tant
de bien et d'honneur à cette ville, doivent leur nais-
sance ou leur aggrandisserment et. leur conserration,
aux génércux efforts du Séminaire do Montréal.

Rappelons-nous qu'à 'époque du changement de
domination, Montréal n'était encore qu'un village,
trop peu considérable pour avoir un coUége, Il ne
possédait que de petites écoles établies par le Sémi-
naire. L'éducation supérieure ne pouvait être obte-
nue qu'à Québec, qui était alors le siége du gouver-
nement, du commerce et des affaires, et dont la popu-
lation était beaucoup plus forte qu'à Montréal. Grâices
aux bienfaits cde la France, de très-fortcs études se
faisaient à Québec dans son Séminaire et son' collége
des Jésuites, dès les premiers fges de la- colonie, lors-
que Montréal n'avait d'élèves, qu'en nombre suffisant
pour suivre l'enseignement élémentaire des pe tites éco-
les. Je vous rappellerai, qu'ici même, à l'endroit où
ce bel édifice, dont l'inauguration a lieu ce soir, est
construit, où vous entendrez de savantes lectures, était
la principale de ces petites écoles où j'ai appris les ru-
diments du catéchisme, et que bien peu d'années au-
paravant, elles suffisaient. aux besoins du village, aux
besoins de l'époque. Je dois donc les premiers bien-
faits de Penseignement primaire au Séminaire de
Montréal, bien que j'aie fait mon cours d'études classi-
ques à Québec. Quand la ville est devenue plus con-
sidérable, le Séminaire a fait plus ; suivant les besoins
du temps, il a établi un collége pour y donner une édu-
cation supérieure dont un grand nombre de ceux qui
m'entendent ont si bien profité. Ce bienfait est d'é-
poque comparativement si récente, qu'il y a encore
vivant, au moins un, sinon plusieurs des élèves qui ont
suivi le premier cours de philosophie qui ait été pro-
fessé à Montréal. Celui que je connais, qui a suivi
ce premier cours, est un de nos concitoyens des plus
distingués, l'honorable M. D. B. Viger, mon parent.

Le clergé du pays doit aussi beaucoup de recon-
naissance au Séminaire de Montréal, parce que c'est
grâce à son zèle et. à ses soins que tant de prêtres, qui
édifient et dirigent la plupart des cures de ce diocèse,
se sont formés. En un mot, les Juges qui ornent le
banc judiciaire, les avocats qui illustrent le barreau,
des notaires, des médecins, des marchands, les cito-
yens de toutes les classes et de toutes les conditions ont
puisé une éducation variée, forte et morale dans les
établissements et sous la direction de cette savante
maison. Ses services ont donc été de inus les temps,
depuis lépoque où cette maison choisissait avec un
soin scrupuleux, des hommes énergiques, probes et
laborieux pour premiers colons ; où ses prêtres travail-
laient de leurs mains avec les nouveaux arrivants à la
construction des premiers édifices ; on ses mission-
naires parcouraient le pays et se faisaient tuer par les
sauvages, qu'ils voulaient civiliser, jusqu'à nos jours;
ses services seront perpétués dans un long avenir.
Aujourd'hui la maison de St. Sulpice est illustre, et
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elle peut se glôrifierd'une longue suite d'hommes très
distingués qui l'ont présidée.

Je ne mentionnerai que ceux que j'ai connus dès
ma première jeunesse, pour ne pas blesser par de très
justes cloges, ceux qui aujourd'hui illustrent cette au-
guste maison. Ce fut M. Brassier, mais qui était
tombé dans un état d'infirmité permanente, par une
violente attaque de paralysie ; puis, le pieux, le docte,
le très-illustre Messire Roux, d'un savoir profond et
universel; aussi fort en droit civil qu'en droit canoni-
que, dont les lumières furent telles que, tant qu'il
vécut, il fut consulté avec infiniment d'avantage
pour tous, de toutes les parties du Canada, par les
laïques comme par le clergé. Depuis, des hommes
également éminents leur ont succédé et ont acquis un
nom irmmortel au Séminaire de Montréal, et des droits
les plus légitimhes au respqct, à l'affection, à la recon-
naissance de tous les citoyens de cette grande cité.

L'hon. M. Papineau fait ensuite Péloge de M. l'abbé
Faillon pour les ouvrages qu'il a déjà publiés et dit
que, dans le moment actuel, ce même ecclésiastique
si laborieux est occupé à écrire l'histoire de Montréal.
Cet ouvrage est lié à l'histoire de toutes les paroisses
situées dans les seigneuries du séminaire, à celle de
l'origine des familles venues au pays sous les auspi-
ces et par la protection de cette maison et à celle de
l'établissemnent du pays entier.

Il saisiteette occasion pour lui témoigner publique-
ment sa reconnaissance pour ses travaux, et le supplier
de terminer cet ouvrage (Phistoire de Montréal) afin
qu'il ait le bonheur de le lire avant de clore les yeux,
cequi ne peut être très-éloigné, vâ son âge.

Il loue et remercie M. Chauveau, Plion. surinten-
dant ce l'instruction publique, pour tout le zèle qu'il
déploie en faveur de l'éducation. Il espère que le Ca-
binet de lecture prospèrera et atteindra le but pour le-
quel il a été fondé, et il termine en remerciant l'audi-
toire de la bienveillance avec laquelle il l'a écouté,

Drscouns nu RÉv. P. Aunwr, Supérieur des Oblats.

Dans sa lettre d'invitation pour cette séance solen-
nelle, M. le Directeur du Cabinet de Lecture m'aver-
tissait que j'aurais à prendre la parole : comme je sa-
vais que j'aurais à m'adresser à un auditoire choisi,
par respect pour cet auditoire, je m'étais un peu pré-
paré, et j'avais même eu la chance de trouver quel-
ques bonnes idées. Ca été un malheur pour moi, les
orateurs qui m'ont précedé me les ot. volées. Je me
trouve donc dans la pénible situation d'un homme
qui, partant pour un voyage nécessaire, s'aperçoit, en
voulant payer son ticket, qu'il a perdu sa bourse ; il ne
lui reste pas d'autre parti à prendre que de retourner
tristement chez lui ; à moins qu'il ne rencontre un ami
qui mette sa bourse à sa disposition.

Puisque j'ai été appelé à Plhonneur de vous adresser
la parole, il ne rme conviendrait, pas de quitter cette
tribune et de gagner ma place sans rien vous dire,
malgré la mésaventure qui vient de m'arriver. Il faut

donc que je trouve un ami.qui me fournisse ce dont
j'ai besoin actuellement, c'est-à-dire des idées; cet
ami je l'ai trouvé, c'est le cœur. Quand les idées qu'on
avait dans la tête sont épuisées, c'est le cour qui doit
lui en fournir et il ne peut en être autrement dans la
circonstance mémorable qui nous réunit et dans le
lieu où nous nous trouvons.

Le premier sentiment que Pon éprouve en entrant
dans cette magnifique salle est celui dc la reconnais-
sance envers le séminaire de Montréal ; puisqu'en fon-
dant, dans ce noble édifice, une bibliothèque et une
salle de lectture, il a satisfait à un des besoins impéri-
eux de la religion, pour cette ville, et c'est comme
catholique et comme prêtre que je lui en témoigne ici
toute ma reconnaisance.

Je ne veux point médire de notre époque, c'est le
privilége du vieillard de faire léloge du passé au dé-
triment du présent; je n'aspire point encore à ce privi-
lége, mais tout en reconnaissant que notre temps a ses
bons côtés et fait de grandes choses, nous ne pouvons
méconnaître cependant qu'il a aussi ses mauvais cô-
tés; et que les idées fausses, erronées et malsaines
qui circulent de nos jours et qu'on adopte malheureu-
sement trop facilement, sont un des fléaux de notre
époque, qui exerce les conséquences les plus graves
pour la société, si on n'y apporte remède.

Sans doute le mal n'est pas aussi grand ici que
chez certaines nations de l'Europe et dans leslEtats
voisins, mais il peut s'y communiquer. Tout conspire
aujourd'hui pour propager ces idées fausses, erronées
et malsaines, l'histoire, la géographie, le roiman, la
revué et le journal. Ce qui ne sort pas d'une source
purement catholique en est plus ou moins infecté, et
doit être tenu à bon droit comme suspect. Pour nous
protéger contre cette peste on n'a point établi de cor-
don sanitaire, et la douane ne regarde point comme
articles prohibés les fausses et mauvaises maxirmies;
de sorte que rien n'en empêche l'introduction dans
ce pays. Le séminaire de Montréal, qui a parfaitement
compris le mal que je viens de signaler, a voulu en
empêcher les effets désastreux, et comme antidote il

procure à cette ville la bibliothèque et la salle de lec-
turc : car ici les intelligences ne pourront se nourrir
que de bonnes et salutaires doctrines; de plus, les idées
erronnées et malsaines y seront rectifiées et combat-
tues; les parents pourront, sans crainte, y envoyer
leurs enfants ; ils peuvent être assurés qu'aucun livre
dangereux ne tombera sous leur main, ni qu'aucun
mauvais principe n'y sera entendu. Un autre avan-
tage que je ne dois pas taire, c'est que cette tribune
servira aux jeunes gens pour se former à l'art oratoire;
la nécessité d'y paraître bien préparés les forcera à
travailler pour acquérir le talent de bien écrire et de
bien dire.

Je m'arrête, messieurs, je ne veux pas contribuer à
trop prolonger cette séance; d'ailleurs à défaut d'au-
tres mérites je veux au moins que mon discours ait
celui d'être court.
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Discouns nm M. SÉttcr., Président du Cercle
Litéraire

Monseigneur, M. le Supérieur, Mesds. et Messieurs,
Il y a plus que de latrmérité de nia part, à accepter

le dangereux honneur de vous adresser la parole, après
les orateurs éloquents qui m'ont précédé cans cette
tribune. Mais, lorsque l'on a à cœur Pintérêt de ses
concitoyens, lorsque les progrès intellectuels de ces
compatriotes nous sont chers, lorsque, surtout, l'on
a été comme vous et moi, témoins des sacrifices nom-
breux qui ont été faits par une societé célèbre, et par
une partie considérable de la :.population intelligente
de cette ville de Montréal, pour hâter et diriger ce pro-
grès, on doit trouver quelques paroles de reconnais-
sance pour ceux qui ont pris part à cette belle oeuvre
et.quelques mots d'encouragement pour tous.

Nous inaugurons ce soir les Salles du
Cabinet de Lecture Paroissial, sous les auspices d'un
clergé ami et de l'élite de la population canadienne
de notre ville, qui a aussi fait sa part de sacrifices
pour cette ouvre. Et certes, c'est Iune belle oeuvre
que celle de préparer au Canada des écrivains lion-
nètes et une littérature saine, morale et par consé-
quent nationale; oui, nationale, car ce qi nous
distingue nous Canadiens-Français des autres po-
pulations qui nous environnent et des peuples qui
nous avoisinent, c'est notre religion, c'est notre lan-
gue, ce Sont nos moeurs. Notre pays. a conmencé
sous les auspices du catholicismîe etde la France. Nons
sommes Français et catholiques. Nos mours sont
douces et paisibles, notre population est morale. Une
littérature qui s'éloignerait de ces bâses de notre na-
tionalité ne serait pas nationale. Loin des plumes Ca-
nadiennes ces productions que limmoralité enfante
et qui souillent lintelligence et le cœur ! Loin de
nous ces inspirations qui tendent à relâcher les liens
des vertus domestiques et qui font tomber une société
tout entière, en semant la corruption parmi les mem-
bres qui la composent ! Une telle littérature ne porte-
rait pas le cachet de notre caractère national; elle
serait anti-nationale. Nous n'en voulons pas.

Le splendide édifice que nous inaugurons et dans
lequel la jeunesse Canadienne est invitée à venir faire
ses essais, sera pour nous l'une des garanties les
plus sûres de la conservation de notre langue et des
principes qui doivent animer le littérateur canadien.
C'ést ici que nous viendrons épurer et polir notre lit-
térature ; car, il ne faut pas se méprendre et dire :
les societés littéraires se multiplient, et le développe-
ment trop rapide des institutions étouffera l'élan des
intelligences en divisant noire population. Non, Mes-
sieurs: les institutions qui reposent sur des principes
solides et moraux sont soeurs et loin de diviser la
population, elles s'uniront dans leurs effiorts et dans
leurs ouvres pour tresser à notre pays une couronne
d'honneur et de gloire, et avec leur secours, le mou-
venent progressif littéraire, si rapide depuis quelques
années, se maintiendra. Du reste, Messieurs, ce que

je vous dis en ce monent, vouils en avez bien senti
'importance, puisque, a-lgré que vos bourses soient

souvent mises à contribution pour soulager lobs-
cure misère et le dénuement presqu'ilncroyable qu'a-
mène la froide saison, vous n'avez pas cependant né-

gligé cet autre besoin de notre ville, qui est de cul-
tiver les richesses de lintelligence. L'argent dont vous
vous êtes dessaisi, en faveur de cette oeuvre, vous le
retrouvez dans ces salles immenses, dlans la splendide
architecture de ce temple élevé aux lettres et digne
d'elles, dans les pierres mêmes de ce monmnent qui
vous survivra et qui témoignera aux générations qui
yiendront après nous, de votre dévouement à la cause
de la patrie et des lettres.

Mais une pensée. par laquelle je termine, me frappe
en ce moment. Permettez-moi de vous en faire part.

A l'occasion de l'inauguration du nouveau Cabi-
net de Lecture Paroissial, et à la vue de celte assem-
blée, en tête de laquelle j'aperçois une partie consi-
cérable du Clergé, je me demande quels sont les
hommes qui se sont mis à la tête du mouvement litté-
raire de cette ville ? Sont-ce ceux qui oui proclamé
que le clergé était opposé au progrès des lumières ?
sont-ce ceux qui ont travaillé à diminuer et à étein-
dre, s'ils l'avaient pu, l'influence salutaire du prêtre ?
Sont-ce ceux qui ont déclaré que l'Eglise avait inté-
rêt à ne pas dissiper les ténèbres de lignorance, b. ne
pas déchirer le voile sous lequel la science et les let-
tres cachent leurs mystères ? Non, messieurs, c'est le
clergé lui-même; trop souvent calomnié, c'est cette so)
ciété de St.-Sulpice dont l'histoire se lie si intimé:
ment à celle' de la colonisatio de l'isle, que l'on ne
peit savoir lune sans savoir l'autre. C'est cette société,
dis-je, ce sont des prêtres qui se sont emparés cde ce
mouvement et qui le dirigent. Et en cela; messieurs,
ils tie font que continuer loeuvre du moine, enterré
vivant dans sa cellule à peine éclairée par la pâle lu-
mière d'une lampe et qui, déchiffrant les vieux manus-
crits de siècles disparus, conservaient au milieu des
désordres qui ont marqué une partie du moyen ûge,
le précieux dépot des lettres anciennes qui sont en-
core aujourd'hui la base de l'éducation littéraire.
Lorsque plus tard, les divers éléments qui alors se
combattaient, eurent formé une société organisée, et
que les lettres purent se frayer une route hors des
monastères et des couvents, l'ceuvre de leur propaga-
tion fut encore encouragée par l'Eglise. Un moine
enseignait à la cour de Charlemagne, et plus tard n
Pape, ani des ants et des lettres, laissait son nom au
siècle brillant qui mnarquele commencement de lacivi-
lisation européenne.

Je ne fais qu'itliquer cette pensée et l'appuyer de
quelques faits qui nie reviennent à la mémmoire. Mais
j'en ai dit assez pour faire voir que lEglise et le cler-

gé cn général sont umis des lettres et des arts. Ici, ce
clergé nous trace lui-même la ronte.

J'ai dit que je terminais; je tiens parole en expri-
mant L'espoir que cette institution qui a commencé
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et grandi sous un-si heureux patronage, sera utile au
pays et contribuera pour une large part à notre avan-
cernent et à nos progrès.

DIscoUis DE, L'IOoRABLE, A. A. Doio.N.

L'hon. A. A. Doriou, appelé par l'auditoire et invi-
té par M. le Directeur du Cabinet de lecture à pren-
dre la parole, dit que l'embarras dans lequel le place
la bienveillance de M. le Directeur et de ceux qui
l'invitent à parler est grande. Il est tenté de s'en ti-
rer comme l'avait fait quelqu'un qui, forcé de parler
après un orateur éminent, s'était contenté de dire
ditto à l'éloquent discours qu'il venait d'entendre, et
qui s'était acquis la réputation d'homme d'esprit tout
en ne disant. rien. Il serait tenté, lui aussi, de cUre
ditto à tout ce qu'il a entendu ce soir, et de se retirer.
Mais il voit devant lui un clergé nombreux qui pro-
testerait contre ce procédé peu honnéte de s'appro-
prier ainsi sans façon la propriété d'autrui ; il voit
aussi M. le Surintendant de l'éducation qui s'oppose-
rait sans doute à ce qu'on lui prit l'éloquent discours
qu'il a prononcé ce soir. Mais s'il ne lui était pas
permis de s'exprimer avec la même éloquence que les
Orateurs qui Pont précédé, rien du moins ne l'eripô-
chait d'apprécier comme eux les bienfaits dont. cette
ville est redevable aux Messieurs du Séminaire de
Montréal, et d'éprouver pour MM. les Directeurs de
cette maison les sentiments de reconnaissance et
d'admiration que tout le monde ressent ce soir.

L'hon. M. Papineau a dit que l'emplacement sur le-
quel a été érigée la bâtisse du Cabinet de lecture Pa-
roissial était celui-là même où les MM. du Séminaire
avaient établi autrefois ie petite école pour les en-
fants de Montréal. Cela lui rappelle qu'il y a quel-
ques années un homme distingué par son zèle pour l'a-
vancement des lettres, est venu ici avec le projet de
favoriser un échange réciproque des productions lit-
téraires des différents pays et d'établir par ce moyen
une espèce de communication intellectuelle entre
tous les peuples de la terre. Il voulait aussi fonder
dans chaque état une vaste institution littéraire dont
l'objet serait d'aider son projet d'échanges et popula-
riser par ses ramifications les sciences et les lettres.
Cet homme était M. Vattemarre.M. Dorion croyait que
cette idée se réaliserait un jour, et que dès aujour-
d'hui l'on pouvait entrevoir l'époque où la seconde
partie de son projet pourrait s'accomplir pour le
Canada. Il avait même reçu un commencement
d'exécution pendant le séjour de M. Vattemarre ici et
une loi avait autorisé la fondation d'un institut litté-
raire sur des proportions digues d'en faire une insti-
tution nationale. L'on désignait alors la Place d'Ar-
mes et l'emplacement appartenant au Séminaire, ce-
lui-là même sur lequel s'élève le Cabinet de lecture
paroissial, comme devant être le site de ce grand ins-
titut du Canada. S'il m'est permis de former aujour-
d'hui un souhait, c'est que le Cabinet de lecture qui a
commencé sous un titre si modeste devienne cette

institution nationale que M. Vattemarre a projetée, et
qu'il continue comme par le passé à répandre le goût
et la connaissance de cette belle langue française
trop peu connue sur ce continent, mais qui n'a be-
soin que de l'être pour devenir ce qu'elle est en Eu-
rope : le complément nécessaire de toute bonne édu-
cation.

DIscouRs nE MGI. t'ÉvLquE niý MONTRÉAL.
Enfin, Mgr. de Montréal ayant été prié d'adresser

quelques mots à l'assemblée, s'est exprimé à peu près
en ces termes

Messieurs,-Pour ne pas trop prolonger la séance
à cause de l'heure déjà si avancée, je me contenterai
de glaner, pour ainsi dire, et de faire comme un bou-
quet des belles choses que nous venons d'entendre, et
qui ne sont que les échos fidèles des sentiments qui
vous animent..... En montant dans cette salle on
voit de toutes parts cette inscription en gros caractè-
res : Inauguration du Cabinet de lecture. Or, ce mot
Inauguration appartient proprement à la religion. Il
signifie consécration des prémices, et l'acte par lequel
un prince de l'Eglise prend possession de sa dignité:
ainsi, quand un Souverain Pontife prend possession
de son trône, c'est une inauguration : quand un prii-
ce est sacré, c'est aussi une inauguration. C'est donc
une action bien auguste, et ce seul mot doit suffire
pour imprimer dans vos cours ce que cette réunion a
de sacré et de solennel. L'année dernière, nous avons
eu linauguration du chemin de fer, et bientôt nous au-
rons linauguration de notre pont gigantesque et peut-
être unique dans le monde: mais ce mot est emprun-
té à la religion, qui veut bien prêter à tous sa langue
et consacrer par les mots qui lui sont propres les
grandes ouvres de l'industrie humaine. Le Cabinet
de lecture a aussi son inauguration, et cette ouvre
que nous inaugurons aujourd'hui, sera grande aussi à
sa manière, et peut-être rendra-t-elle autant et plus de
services à la Religion et à la partie, que ces deux
chefs-d'ouvres du genre humain dont nous venons de
parler. Car qui sait si, grâce à ces deux moyens de
transport nous n'aurons pas la douleur de voir passer
devant notre ville tous les produits de l'Ouest, sans au-
cun profit pour nous ? mais avec le Cabinet de lecture
nous aurons des hommes qui feront entendre leur
voix partout où il s'agira d'exalter la gloire de la re-
ligion et du peuple Canadien. Oui, le Cabinet de
lecture fera notre gloire, parce qu'il est consacré par
la religion.

Ensuite, Mgr. tirat de la fête de la Chaire de St.
Pierre à Rome, un à-propos très-heureux et vivement
applaudi, s'est écrié : A pareil jour, il y a plus de
dix-huit siècles, St. Pierre était inauguré à Rome. A
pareil jour, il prenait possession du siége immortel
qui devait porter la puissance de la religion bien plus
loin que les armées romaines n'avaient porté celle
des empereurs. Montréal prend aussi en ce jour pos-
session de cette chaire, appuyée sur celle de Pierre
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n'en doutons pas, les voux exprimés par les orateurs
qui m'ont précédé, dans leurs discours d'inauguration
recevront leur accomplissement. A pareil jour, St.-
Pierre se présentant à Rome pour y établir son Siége
Apostolique qui devait répandre une doctrine sainte, a
bien voulu lui aussi faire son discours inaugural. En
entrant dans la ville des Césars, il est seul, on lui de-
mande ce qu'il prétend : ." Je viens, dit-il, renverser
vos idoles, planter la Croix de mon maître et établir
sa doctrine." Tel fut le discours d'inauguration du
prince des Apôtres: qu'on aille à Rone et on verra
que ce discours s'est acçompli. Qu'on aille sur la Place
Trajanne, et on verra St. Pierre sur la colonne même
.de Trajan, du haut de laquelle -il domine la ville
éternelle, et en le voyant là, on se dit : La vérité de
Dieu est infaillible ! Je vous dis ceci parce que j'ai
confiance dans l'Institution qui est inaugurée ce soir.
Oui, cette tribune sera, elle aussi, une chaire de vérité,
toujours invincible, puisque la vérité ne saurait être
vaincue. Pères et mères de famille qui in'écoutez, vous
enverrez vos enfants au Cabinet de lecture, et vous
aurez la consolation de leur entendre répéter du haut
de cette chaire, les sages leçons que vous leur aurez
données. Ces enfants seront votre gloire, l'honneur et
l'espérance de la religion et de la Patrie. On lit dans
les sublimes poésies de David ".Bienheureux ceux
qui ne vont point dans les assemblées des impies, et
qui ne fréquentent point les chaires d'erreur et de pes-
tilence." Eh bien ! chers parents, réjouissez-vous, car
cette chaire du Cabinet de lecture empêchera vos en-
fauts d'aller aux assemblées des impies et les conser-
vera toujours purs et toujours religieux. C'est mon
vouxle plus ardent comme celui des Orateurs qui m'ont »
précédé, et qui ont dit avec tous les charmes d'une
parole brillante, qu'il serait bien à regretter qu'un si
beau jour fût plus tard flétri par notre indiflrence
et par Poubli de nos devoirs, car cette chaire nous np-
prendra à conserver à jamais la foi de nos pères. Je
termine, Messieurs, en disant avec l'Eglise : "13énis-
sez, Seigneur, ce temple et ceux qui l'h abitent, com-
me vous avez béni la maison d'Abraham et la mai-
son de Jacob."

Le Rabbin Apologiste.

Un prêtre catholique et tut protestant se prome-
naient ensemble ; ils rencontrèrent un rabbin.

-Nous voilà, dit le protestant, trois de diflirentes
religions, qui do nous a raison ?

-Je vais vous le dire, répondit la rabbin : C'est.
moi, si le Messie, n'est pas venu ; c'est le catholique
si le Messie est venu ; quant à vous, protestant, que
le Messie soit venu ou non, vous éles dans l'erreur.

-Comment?
-Si le Messie est venu, vous portez un livre qui

vous condamne. Cette bible évangélique dont vous
vous prévalez, porte en termes fornels que le Messie
a fondé une Eglise visible, infaillible, indéfectible,

c'est-à-dire, devant durer Jusqu'à la fin du uionde.
'Et celle église ne peut être que la colholique : consul-
tlz l'histoire.

Le célèbre Lavater (t) disait à un rabbin de Stras-
bourg : " Lisez le Nouveau Testament, et il vous est
impossible de ne pas devenir chrétien."

Le 'rabbin répondit À" Lisez 'listoire des varia-
lions <le Bossuet, et. il vous est imp'ossible de n'être pas
catholique."

Aliud mens, aliiud cup'ido sucudet. (Ovin.)
Ecoutons Luther, deux ans après su rupture avec

Rome :
" Qui peut disconvenir que Dieu ne fasse encore

aujourd'hui par les Saints, auprès de leurs tombeaux,
des miracles qui paraissent aux yeux de tout le
monde."

Or, il n'y a qu'une doctrine sainte et une morale
sainte qui puisse former cles saints, Qu'est-ce done
que Luther a voulu réformer 9

Le barbare Alaric disait : " Je sens en moi quelque
chose qui me porte à brûler Rome c;hrétienne (2)."
C'est sans doute ce même quelque chose qui portait
Luther et Calvin à brûler Rome entholique. Nou-
veaux Erostrates, ils ont voulu paraître gigantesques
en montant sur des ruines

Il est constant par l'histoire depuis le coummon cemen t
de la préendue réforme jusqu'à nos jours, que ceux
qui quittent le catholicismxe le font pour vivre au gré
de leurs passions. Erasme remarquait déjà de son
temps que les prétendus Réformateurs et leurs parti-
sans ne se réformaient guère et ne devenaient point
meilleurs. Au contraire, ceux qui quittent le protes-
tantisme pour entrer dans PlEglise catholique, sont des
hommes consciencieux qui veulent sérieusement s'oc-
cuper de leur salut ; sachant bien, comme on l'a si
bien dit, que la religion protestante est bonne pour
viire, mais qu'elle n'est pas bonne pour mourir.-UJn
célèbre protestant ne put s'empêcher d'avouer un jour
à un catholique : Vous autres, catholiques, vous nous

prenez la créme, et vous nous donnez votre lie.

Il a paru, il y a quelques mois, une petite brochure
intitulée : Les Soirées du Village ou Entretiens sur le
Proteslanlism .- I ère soirée, St.-Luther. C'est une
analyse bien faite de la vie de Luther par M. Audin,
dont personne n'a osé contester la vérité. Cette bro-
chure a été examinée avec soin par des personnes
vraiment compétentes ; elles sont d'avis qu'il serait i

désirer qu'elle serait répandue partout. C'est à peu
près l'histoire de tous les prêtres apostats. Elle se vend

(1) Lavater, protestant dle naissance et catholique de convic-
tion, disait : "Je vénère l'Eglise catholique comme un antique
et majestueux édifice qui conserve les traditions et ses titres
précieux. L, ruine de cet édifice serait la ruine de tout te
christianisme. Les catholiques ont des Saints, j'en conviens ;
nous (protestants), nous n'en avons point, du moins nonsn'en
avons pas qui ressemblent à-ceux des catholiques."

(2) Chateaubriand.
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chez tous les libraires catholiques de Montréal et de
Québec, 15 sols l'exemplaire ; la douzaine une

piastre.

CEUVRE DES BONS LIVRES.

ARTICLE SIzM.

Réponses d quelques objections.
.Etn termitiant, dans le précédent numéro, lhisioire

de l'ouvre des Bous Livres, nous avons conclu que le
moyen le plus eflicace de propager les bons livres,
est l'établissement de bibliothèques paroissiales dans
chaque localité. Tous les pasteurs zélés l'ont com-
pris, et ils tâcheront de Je faire comprendre à ceux
de leurs paroissiens qui peuvent, les aider dans cette
Suvre si. belle. Les personnes d'une pité vraie, et
tous ceux qui ont des vues élevées, saisiront sans
peine la portée du bienfait religieux et social auquel
on leur proposera te concourir. Quelqucs-uns seront
encore excités par lattrait des grâces spirituelles
abondanment accordées à l'ouvre des bons livres.
Mais il s'en trouvera aussi, peut-être, qui ne main-
qneront pas d'objections à faire contre une ouvre
qu'ils ne connaissent pas assez, ou qu'ils n'ont pas
encore bien comprise.

Il est important. de ne pas aiîssier' ces objections
sans réponse.

La première des objections esi l'épouvante qu'inspi-
rent. tout d'abord les livres de piélé.

Lecteurs, qui tremblez devant un livre un peu sé
rieux, rassurez-vous,et sa iciez bien qu'une bibliothèque
chrétienne paroissiale, n'estopas ouverte seulement à des
livres de piété, mais aussi à des livres instructifs, lit-
léraires et. amusants ; ci in mot, à tout ce que la lan-
gu e dce chaque pays et surtout la langue francaise a
produit de bon et de beau dans les difl:rents genres.
Si done le sérieux de l'instruction est encore au-des-
sus de vos forces, la littérature vous offre ses pages

légères: nous ne les excluons pas, pourvu qu'elles soient
innocentes: histoire, voyage, littrmitrc, poésie, nou-
velle, tout est réuni par ['tEuvre des bons livres, pour
votre instruction ou pour votre amrusemnent. Vous pou-
vez donc y puiser avec confiance.

D'antres lecteurs, sans être efTrayés par un livre sé-
rieux, auront, pour lui 'cclte indifférence qui caraclé-
rise notre siècle, etiregardcront peut-être comme inu-
tile d'entasser des livres qui nu seront lus, disent-ils,
que par ceux auxquels ils sont moins nécessaires.

Lecteurs .ndilTérents, d é rompez-vous ; c'est là une
erreur que P'xpérience a plus d'une fois détruite. il
peut arriver, sans doute, que quand u ne bibliothèque
<le bons livres est ouverte, elle ne soit fréquentée <'a-
bord que par les personnes pieuses ; miais peu à peu
mieux. conte, elle est aussi iiicuxiapprùciée. On y
vient chercher des livres [agréables ; on commence

par des histoires et les nouvelles et souvent on en
vient à demander des livres plus sérieux, et môme de
moralité et de spiritualité; et que pourrait dire tous

les heureux retours à la religion et à la vertu qui se
sont ainsi opérés !

Oui, la lecture des bons livres dont le Seigneur s'est
servi autrefois liotir ramener à lui les Augustin, les
Ignace, les Thérèse, les désa- de Bus et tant d'au-
très illustres personnages, sera tôujoturs un ins-
trament de ses miséricordes. Parmi un très-grand
nombr( d'exemples de ces retours vers le bien, on
nous permettra d'en citer quelques-uns.

La bibliothèque dec avait prêté la Vie de St.
Louis de Gonzague à un jeune militaire qui était à
lhospice: il la lit, la relit avec le plus grand plaisir;
ce livre produit sur lui de si vives inpressions, qu'il
veut. le garder pour le relire encore. Le bibliothécaire
lui ayant dit. que Pouvrage ne lui appartenait pas et

qu'il ne pouvait en disposer, par un premier mouve-
ment, le militaire détache la gravure qui est au com-
mencement du livre, il la baise, en disant: " Au
moins, je conserverai le portrait de cet aimable saint."

Un ouvrier trouve sous sa main, dans une maison,
le livre intitulé: 1nstructions de Toul. Il le -lit avec
attention, il ne veut plus s'en désaisir. "Je menais,
dit-il, une vie presque brutale, je le savais pourquoi
j'étais dans ce monde, ce livre Me l'a appris; qu'on
m'en vende uri semblable, ou je garde celui-ci."

Un homme qui ne s'était pas confessé depuis long-
temps, résistait aux instances de sa fille qui le pres-
sait de s'approcher des Sacrements ; elle le supplie
de faire au moins quelque bonne lecture, espérant
qu'il en sera touché ; il y consent. La jeune personne
a recours à la biblioièque paroissiale, elle apporte un
livre à son père; celui-ci n'avait pas encore achevé
l'ouvrage, que déjà. il était réconcilié avec Dieu par
une bonne confession.

Une des lectrices de l'ouvre conseilla à une dame,
dont les auteurs favoris étaient plus que suspects, de
lire l'ouvrage dont elle venait d'achever la lecture,
c'était l'Esprit de St.-François de Salles. La dame
prend ce livre, le lit, cru lit d'autres que lui apporte
son amie, renonce a ses coupables lectures, revient à
.Dieu et fait l'édification-de sa paroisse et le bonheur
de sa famille.

Combien ne vous dois-je pas de reconnaissance,
écrivait une personne à laquelle on avait prêté des
livres d'une bibliothèque paroissiale ! C'est aux lec-
tures innocentes et pieuses que vous m'avez procu-
récs, que je dois le changement qui s'est opéré dans
ion cour et le retour à la grâce ! J'y ai trouvé une

force supérieure qui m'anime et. me donne le courage
nécessaire pour supporter mes peines. Ces peines
sont grandes, mais elles ne sont pas proportionnées à
l'énormité de mes fautes ; l'abime où je me plongeais
était profond ; je n'en serais jamais sorti sans le se-
cours puissant que m'ont procuré les livres que vous
m'avez prêtés avec tant de bienveillance.

Enfin, pouir restreindre ces détails que nous pour-
rions multiplier à l'infini, nous citerons encore le trait

suivant qui montre tout à la fois les dangers des mnau-
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vaises lectures et les fruits des bons livres. Une mè-
re avait loué pour son fils, encore tout jeune écolier,
un ouvrage d'un romancier. Cette lecture extrava-

gante avait si fortement ébranlé limagination de Pen-
fant, qu'il répétait dans son sommeil des pages entières
de cette mauvaise production. L'instituteur primai-
re, hoime honnête et religieux, s'aperçut de l'exal-
tation de son écolier ; craignant la contagion de cet-
te lecture pour ses autres élèves, il défendit à l'enfant
d'apporter à l'école de semblables ouvrages. Que
faire ? On n'en trouvait pas de meilleurs dans la
bibliothèque fréquentée par la mère.! la famille fai-
sait assez de sacrifices en payant les mois d'école
par dessus le marché...... L'enfant sait qu'il y a en
ville une salle de lecture gratuite ; ce sont clos livres
plus convenables, ce sera peut-être ennuyeux, mais
enfin, il vaut mieux avoir ceux-là que rien du tout,
et l'enfant prie sa mère d'en demander. La mère y
va ; lui prête successivement la Famille heureuse, la
Vie de Stanislas Ier, les Vertus du Clergé de France,
la Vie des Justes dans la plus humble condition, etc.,
etc.; le jeune lecteur est agréablement surpris de
trouver ces livres amusants ; son ardente imagination
se nourrit de cette lecture, et il devient un des écoliers
les plus édifiants de sa paroisse. Que fut-il devenu
s'il n'y avait eu dans la localité une bibliothèque ?

D'autres encore, persuadés de l'utilité des bons li-
vres, ne voient aucune nécessité de s'associer à une
ouvre fondée dans le but de les propager, et par con-
séquent de former des bibliothèques communes, sous
quelque dénomination que ce soit. Nous avons nos
bibliothèques particulières, disent-ils, nous y possédons
d'excellents ouvrages. Vous êtes heureux, répon-
drons-nous, d'avoir cet avantage ; mais beaucoup
d'autres ne l'ont pas comme vous, et vous importe-t-
il donc peu qu'ils en soient privés ?-Nous prêtons
nos livres à ceux qui n'en ont pas. Vous prêtez vos
livres ! c'est une charité louable et un zèle bien digne
d'être encouragé ; mais il est à craindre que vous
ayez fort peu d'imitateurs. Vous prêtez vos livres !
mais les prêtez-vous indistinctement ? Toutes les
personnes qui désireraient en avoir ont-elles auprès
de vous un accès facile ? Oseront-elles s'adresser à
une bibliothèque particulière comme on le fait à 1m
dépôt public, envers lequel on se croit volontiers dis-
pensé de reconnaissance et de remerciements? Et com-
ment les accueillerez-vous quand elles vous apporte-
ront vos livres endoimagés 9 Après tout, êtes-vous
bien sûrs des livres que vous prétez 9 hélas ! il est si
aisé de s'y tromper, de tromper fort innocemment les
autres avec les ineilletures intentions ; qui ne sait pas
aujourd'hui que les apôtres du mensonge emploient
des ruses vraiment infernales pour abuser de la bonne
foi des lecteurs ? Ils ont été jusqu'à altérer les pro-
ductions des auteurs les plus respectables, et à y glis-
ser adroitement le poison de l'erreur, sachez donc que
des ouvrages dont le titre est édifiant, auquel le nom
de l'auteur semble donner plus de garanties, peuvent

avoir en des éditeurs qui en ont fait un moyen de sé-
duction. Il n'y a rien à quoi l'on n'avise pour dé-
truire la foi, la piété dans les coeurs. Ici l'on vous
offre des modèles, là des trésors, des vertus chrétien-
nes, dédiées aux personnes pieuses, et quand vous ou-
vrez ces merveilleux ouvrages, vous rejetez un livre
qui dément son titre usurpé. Vous fierez-vous au
nom de lPauteur ? mais le plus souvent. il vous
est inconnu. C'est. une bien faible garantie que
le nora de M. Pabbé », Mad. de B., de C., au-
teurs d'une longue liste d'écrits qui ne se recom-
mandent guère les uns les autres. Quelque fois même
il peut arriver que la bonne foi des éditeurs ou
des libraires les plus consciencieux soit surprisc. En-
fin, il n'est pas jusqu'aux livres de prières dont il ne
faille se défier ; et combien de fois n'a-t-on pas sur-

pris dans les mains de personnes pieuses un livre
d'heures dénaturé par des altérations sacriléges ? Na-
guère encore, une mère vigilante ce Montréal remet-
tait entre les mains d'un ecclésiastique que nous con-
naissons bien, un livre (le prières où se trouvaient
plusieurs passages moins qu'édifiants. Il faudrait
donc peu réfléchir pour ne pas comprendre quel bien
immense une association de vues, de lumières et d'ef-
forts peut produire en cette matière.

Société Ste. Cécile.

Cette Société, dont le président est M. Gustave
Srnith, et le conducteur M. A. .1. Boucher, désireuse
de montrer ses chaudes sympathies pour le Cabinet de
Lecture Paroissial, a bien voulu organiser un Concert
en faveur (le cette ouvre. Le produit est destiné à l'a-
chat, les uses, car ceux qui s'y trouvent présente-
ment ont été empruntés. On voudra donc bien nous
pardonner si, contre notre usage, nous publions dans
l'Echo le programme de cette séance musicale.

PROGRAMME.
Ire Partie.

1. Stabat Nater dolorosa. Choeur et Soli. Rossini.
2. Cujus aflnimnm. Solo Tenore, c
3. Quis est homo. Duo-Soprano,
4. Pro peccatis. Solo-Basso,
5. Ela I Mater, Choeur et Solo

de Basse.
6- Sancta Mter. Quartette.
interruption de 10 minutes, [pendant laquelle M. Duchar-

mE, file, erxcutern le "Hoie sweet.Home" de Thalberg.)
7. Fac ut portem. Solo-Soprano. Rossini,
8. Intianmmatus. C. et S. Sopr., d
D. Quando Corpus. Quartette,

10. Sempiterna secula. Fugue et finale.

2nile Partie.

1. Ouverture- " La Gazz
ladra."

2. Prière de Moïse en Egyp
te.

3. Prière de Zampa, Harmo
nium.

4. "lNorma vienno."
5. Hymne a Pie X,

Piano, 4 malins. Ro5sini.

Chour et Soli.

Vari6 par Gustare Snith.
Grand ChSur. Bellini.
ChoSur et Soli. Rossini.
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H Y MNE A PIE IX. nvx
A

(Musique de Fossix). \fonseigueur BOURGET.

Chétiens, plus de larmes, 1o vi. ternelle,
Chantons en ce jour De ton chef pieux
Un nom plein de charmes, ýLe puwrrrtiv fidôle
D'espoir et d'amour. ý]ri]Ic sous nos ycux.

Chantons ce l'Eglise Drus notre hémisphère
Le saint protecteur, Nul autant que lui
Que Dieu favorise ýi)C la foi de Iier
De toute splendeur. N'est le ferme appui.

Chantons le grand homme,
L'apôtre immortel, Rome en raccourci,
L'idole de Rome, Grâce à tant de zèle,
Le présent du ciel. se retrouve ici.

De paix doux symbole, Soleil catholique,
Ses jours nous sont chers, la ville aux sept monts,
Déjà son nom vole sur notre Amérique.
Par tout lunivers. ierse ses rayons.

Louange éternelle Comme aux bords du Tibre,
Au digne pasteur, Sou disque
Dont le noble nélo Sa zllière libre
Nous rend le bonheur ! Sur le S-r. L&idur.

Bibliothèque Paroissiale de Montréal et Salle
de Nouvelles.

Toutes les familles de Montréal apprendront avec
plaisir que la .Bibliothèque Paroissiale et la Salle de
Nouvelles attachée à cette Bibliotliqtue sont dé(jniti-
veiment transportées dans la grande bâîisse dri Cabi-
net de lecture, rue Notre-Dame, vis-a-vis le Sémi-
iaire.

Le Rév. Messire Mercier vient de l'enrichir de plus
de 500 livres 72ouveaux très-intéressants ; et bientôt
plusieurs autres centaines de volumes seront mis on
circulation. Hlonneur et reconnaissance pour les
bienfaiteurs d'une ouvre émnemment civilisatrice
et catholique, et en particulier pour les personnes
charitables qui, tout dernièrement, ont eu la bonne
pensée d'envoyer à M.K Mercier un certain nombre de
bons livres. Puisse ce bel exemple rencontrer beau-
coup d'imitateurs ! Parmi les moyens de réparer les
scandales causés par le prêt et la circ'ulation de li-
vres suspects, nous n'en connaissons pas de meilleur
que celui de contribuer à répandre les bons ouvrages.
Jamais don ne fut mieux placé que celui-là. Les ar-
ticles qui ont déjà paru dans 'Echo, ou qui paraît ront
successivement, nous dispensent d'insister ici davan-
tage sur l'empressement que -ous doivent mettre il
favoriser de tout leur ponvoir cette Suvre si belle, et
à fréquenter la Bibliothèque Paroissiale qui offre à
l'avidité du lecteur le choix le plus varié cde bons ou-
vrages.

La Bibliothèque est ouverte tous les jours Cie la se-
maine de 9h. à 11h. A. M., et (le 2h. à 4h. P. M. Cet-
te règle sera rigoureusement observée. Les abonnés
sont donc priés cde ne pas s'exposer à un refus, tou-
jours pénible, en se présentant avant ou après les lieu-
res indiquées.

La Salle de Nouvelles est ouverte tous les jours de-
puis 7h. du matin jusqu'à 9ýh. du soir.

Outre les principaux journaux du pays on y trou-
vera plusieurs journaux français et anglais ; un cer-
tain nombre de Revues périodiques. Toute brochure
nouvelle faite dans un.bon esprit etsortie d'une plume
canadienne, ainsi que: la plupart des brochures im-

portantes imprimées en France, seront exposées sur
des tables. Le prix de labonnement est d'une pias-
tre pour. la bibliothèque et d'une autre piastre pour la
salle de nouvelles..

Institut-Canadien-Français.

C'est avec plaisir que nous reproduisons l'annonce
suivante faite par cette institution:

Depuis longtemps, les membres de lInstitut-Canadien-
Français attendent avec impatience la formation d'une biblie-
thèque dans leurs salles.

L'I[nstitut a le plaisir de leur annoncer qu'aujourd'hui les
livres sont prêts à être mis en circulation,et que la bibliothè-
que sera définitivement ouverte le 1er février.

Elle est, il est vrai, incomplète, et le nombre de volumes
est peu considérable (à peu près 600,) cependant l'Institut
a jugé à propos de ne pas différer davantage pour en faire
louverture, persuadé quau moyen des' généreuses sousdcrip-
tions qui ont été faites et des livres qui ont été promis, il pour-
ra, dans peu de temps, satisfaire le goút des lecteurs et leur
donner un plis grand nombre de livres choisis, offrant toutes
les garanties qu'ils doivent attendre.

L'institut doit en même temps exprimer sa'reonnaissance
aux géniéreux donateurs qui le mettent en état d'ouvrir une
bibliothèque sans avoir été obligé de recourir aux revenus
ordinaires.

La bibliothèque serL donc ouverte le .1er février de 3 à 4
heures P. M. Les jours fixés, pour changer les livres, sont le
lundi et le vendredi, de 3 à 4 heures r M., et le jeudi soir
avant la séance.

Toute personne étrangère à l'Institut peut s'abonner à la
bibliothèque et à la salle de lecture.

Comme un certain nombre de livres ont été prétés sans être
inscrits, ou est prié de les rapporter, afin de permettre au
bibliothécaire de compléter lo catalogue.

Par ordre,
ARuR RICARD

Bibliothécaire . C. F.
Montréal, 21 janvier 1860.

Lecture publique sur la Vitalité de la race
française en Canada prouvée par l'Histoire,

Par PHI4onorable T. J. .1. LonNorit.

Mardi dernier 31 janvier, à 7th., la nouvelle Salle
du Cabinet. de Lecture Paroissial, si grande et si vaste
qu'elle soit, était comble et remplie d'auditeurs, avi-
des d'entendre le célèbre orateur.

S'il n'est pas donné à tous les citoyens d'assister
aux luttes du Barreau et aux débats du Parlement,
ce serait une compensation souverainement désirable
que les hommes les plus distingués du pays pussent
parfois faire trève à l'entraînement de leurs occupa-
tions pour venir nous parler des grandeurs de nos des-
tinées, des devoirs-que nous avons à remplir pour y
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répondre, et aussi pour recueillir ce tribut d'applaudis-
sements dû à leits travaux comme à leur talent.

L/hon. lc/uréur, en commençant, a réponda aux
voux de son brillant et immense auditoire, en annon-
çant qu'il ferait quatre lectures sur le sujet qu'il avait
annoncé z-L'avenir et les espérances de la race fran-
çaise en Canada appuyés sur l'expérience du passé
et sur les faits de Phistoire."-Il a continué en disant
quil traiterait d'abord de la civilisation en général,
de son histoire dans le Monde Ancien, de ses dévelop-
pements dans le Monde Nouveau, et enfin de la civi-
lisation dans le Canada en particulier.

La première lecture a été consacrée à l'histoire gé-
nérale de la civilisation depuis ses commencements,
et a présenté un tableau rapide et net, plein de faits et
d'aperçus, mais que l'on suivait très-facilement à cause
de la clarté et de la méthode de l'Orateur; il.a com-
mencé par exposer les premiers faits de l'histoire du
monde, et il les a empruntés de la plus ancienne et de
la plus respectable Histoire qui existe, c'est-à-dire de
la Bible. Les Annales Sacrées qui remontent au corn-
mencernent des choses, qui ont précédé de plusieurs
siècles, tous les documents connus, peuvent seules être
invoquées, lorsqu'il s'agit de parler de l'origine du
monde, de la formation des premiers peuples, des ori-
gines des grandes races qui couvrent la terre.

Après avoir résumé les premiers chapitres de la
Genève, l'hon. orateur, avec toute la vene qui le ca-
ractérise et avec toule la force que donnent la bonne
cause et la Vérité, aflétri L PLAISANT PROJET D'AU-
TEURS TGNORANTs qui, voulant expliquer les faits pri-
mitifs, ont commencé par rejeter et répudier les seuls
documents qui existent pour ces époques reculées, et
y ont substitué, non pas seulement les traditions va-
gues de certains peuples barbares, mais les idées
encore plus vagues de leur imagination et de leur
cerveau. Nous n'avons pas à suivre l'orateur dans le
développement de son sujet, qui parattra plus tard
dans notre Recueil; mais nous devons dire que ce tra-
vail a toujours été empreint d'une critique aussi saine
que judicieuse, revétue d'un style noble, élevé et ap-
proprié à la grandeur et à la majesté du sujet.

Après la lecture, M. le Directeur du Cabinet Parois-
sial a recommandé le Concert de la semaine prochai-
ne ; il a annoncé, comme encouragement particulier,
que le produit de ce Concert était destiné à l'achat de
siéges convenables; ce qui a été accueilli avec satis-
faction par les assistants, et même, on peut le dire,
avec un- véritable enthousiasme par tous ceux qui ont
dû rester debout pendant la séance.

Cercle Littéraire.

Samedi prochain, 4 février, les messieurs du Cercle
Littéraire voudront bien se réunir dansune des salles
du nouveau Cabinet de Lecture Paroissial, rue Notre-
Dame,

Maximes.
)u bien qu'on vous a fait soyez reconnaissant;

Mlontrez-rona génreur, litain et bienflaisant,
Donne de bonie grâce : une bulle mi,,ire
Ajoute tui nouveau ix ai présent qu'on veut faire.
Rappelez rarement an service rendu
Le bienfait qu'on reproche est un bienfait perdt.
Ne putbliez jamais les grâces que vous fbites;
Il flant les mettre att rang des aliores sec-rles.
Pr&te atvc plaisir, mais avec jngement,
S'il faut récompenser faites-le noblement.
Au bonheur du prochain nu portez point envie,
N'allez point divulguer ce que l'on vous confie.

Au Cabinet de Lecture Paroissial.

Ronneur, honneur à toi, Cabinet de lecture,
Bouclier du pays, et foyer du talent,
Honneur à ton aurore, î ta gloiro future,
Au bras qui de tes mnur jeta le fondement.
Déjà de nobles voix out chanté ta naissance,
Mais moi, je veux aussi, comme enfant de la France,
Offrir à ton essor l'encens de mes souhaits I
Car je peux dire : frère I au candien-français.
Créé pour soutenir l'autel et hi patrie,
C oame un 7uisseau baignant le sol d'une prairie,
Tu fais grandir au loin sur un vaste rseau,
Le culte des cieux et dt natal berceau.
L'erreur sous tes lambris vailamnien t combattu,
Voit. mourir à tes pieds sa puissance vaincue,
Et coulant de ton soin, la pure vérité,
Répand dans tous Ic cewrs sa iimjide clarté.
Quand. du faux au grand jotr étincellent les charmes,
Vigilant éclaireur, soudain tu prends les armes,
Et du chaume an palais, de la ville au hameau,
Tu fais imiter partout Póquitable et le beau.
A ton souille béni le langage s'épure,
Tu diriges le char de la littérature,
Tu flagelles le vice en prônant la vertu,
Et le nial sous tes coups se retire-battu.
Chez toi, je rois siéger le savant Hérodote,
Le fougueux 1)6imosthèe et le sage Aristote,
Et pourvu que dt juste il respecte la loi,
Uesprit sur tout les tons est accueilli par toi.
De jeunes orateurs, ta voute frémissante,
Écoute tour à tour léloquence naissante,
Et celui, qui, plus tard, dans lui nutre débat,
Da drapeau canadien doit être le soldat,
En cueillant des lauriers, se prépare au combat.
Salut, trois fois salut, Cabinet de lecture,
A la mâle splendeur de ton architecture I
Que sur tes nobles bancs, l'auditoire ravi,
rour y battre des mains, toujours coure à l'envi I
Toujours, contre l'erreur sois une citadelle,
Que la foi dans ton sein, divine sentinelle,
Signale à tes héros le mensonge-aggresseur,
Et restes iijamais le tenple de Plhonneur i
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